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LE TOUR DU M ONDE
E N  IIU IT  M IN U T E S

......Masceur, si vous nedormez point, veuillez
nous dire un de ces contes que vous conlez si 
bien.

Et la sultane Shéhérazade, sollicitée en ces 
termes li nditionneIs,commen5aainsi: Coinnian- 
deur des croyants, un marchand, revenant de 
Rassora avec ses chameaux, s’était, pour les 
faire paítre, arrété dans un Heu fort éloigné de 
toulG habilation. Certain derviche qui voyageail 
<\ pied vint s’asseoir auprés de lui ponr se dé- 
lasser; apres les questions d’usage entre voya- 
geurs, ils mirent leurs provisions en commiin 
et commencérent ensemble leur repas.

Le derviche, qui se plaisait á raeonter ses 
aventures, tira de son sein unepetite boíte con- 
tenant une sorte de pommade fort grossiére. 
a Celte boíte. dit-ii, est pour moiune chose plus 
précieiise que toutes les richesses; l’usage déla 
{lommade ([u'elle retiferme est en eíTet surpre- 
nunt ct merveilleux; si vous enappliquezun peu 
autour de l’ceil gauche, vous verrez apparaítre 
devantvous rassemblés tous les trésors qui sont 
sur la surface du globe... »

Le marchand en voulut faire sur-le-champ 
rexpérience, et á peine eut-il approché le talis­
mán de sa paupiére, qu’ü vit les montagnes se 
fendre dans leur hauteur et apparaítre á ses 
yeux un palais magnifique, pratiqué plutót par 
le travail des génies que par celui des hommes, 
car ü ne paraissait pas que des hommes eussent 
pu méme s’aviser d’une entreprise si hardie et 
si surprenante : sous des voútes de cristal de 
roche s’amoncelaient dans de grands vases 
d’orfévrerie des pierreries étincelantes et des 
objels d’art merveilleux...

C’est un conte des Mille et 'ime Nuits. Jeunes 
ou vieux, tous le connaissenl, et s’ il nous 
revient en ce moment á la pensée, c’est que, 
arrivé au seuil de cette Exposition féerique que 
nous allons tentei* de détailler k nos lecteurs, 
nous sentons vivement le regret de ne point 
posséder le talismán du bon derviche dont il 
est parlé ci-dessus. —  Mais nous n’avons en 
notre puissance aucune pommade magique 
pour nous aider dans nos promenades descrip- 
tives á travers cet amoncellement de palais, 
prntirpies plutót par le travail des génies que par 
celuides hommes... Réduit ánospropres forces, 
nous tácherons cependant de ne rien omettre 
et de dévider devant nos lecteurs une sorte de 
íil d’Ariane qui leur servirá de guide !\ traveis 
ce labyrinthe de merveUles.

Mais le train sifíle, le train minuscule de 
M. Decauville qui nous doit promener k travers 
cet univers en raccourci. Un coup d’ceil á la 
belle porte élevée par M. Ch. A. (lautier sur le 
quai d’Orsay, porte bizarro, dont les pylónes 
manieres rappellent la silhouetíe de la fleche 
d’Elsetíeur, le cháteau d’ÍIarnlet, mais d’ un 
Elseiicur ensoleillé et oriental — et en ronte !

D abord, c ’est la ville árabe, avec ses cou- 
poles blanclies et ses terrasses á créneaux se 
découpant sur le ciel; le groupement du pavillon 
algérien de M. Ballu et dés joliés cónstriictions 
tunisiennes de M. Saladin pose á Tetítrée de 
l’Esplanade des Invalides le phiS curieux décor 
d’ Orient que l’on puisse réver. Plus luin, dans 
les arbres, se mélent, se tordent, grimaeent; 
tire-bouchonnent les fléches des constructions 
annamites et chinoises, les pagodes, Ies cases 
canaques, la tour de Saldé, constructions baro-

ques, aux proíils déconcertants, aux couleurs 
lourdes et chargées, aux angles de figures d’ une 
hideur monstrueuse et tronbUintes comtne des 
visions de caucheraars.

Le train court sur les rails, nous laissant u 
peine le temps d ’apercevoir les fagades plus 
classiques des Palais de l’Ilygiéne et de la üuerre 
auxqueis nous revier.drons. A'ous longeons une 
sorle de hameau composé d’une beurrerie sué- 
doise, de laiteries et de boulangeries hollaii- 
dalses et anglaises, qui servent d'avant-propos 
aux longues galéries deTAgriculture etd e l Ali- 
mentation. Un passage á niveau nous fait 
traverser l’avenue de la Tour-Maubourg; — 
derriére les barriéres, la foule regardc curieu- 
sement passer le train international quis’engage 
sou-j les arbres, suivant les longues galeries qui 
relient le Champ de Mars á l’Esplanade des 
Invalides. Lá, s’entassentles graine^, les gerbes, 
les machines agricoles; lá, sur un piédestal 
semblable au trónede quelque divinité indoue, 
a pi'is place Ténorme tonneau dont le voyage 
d'Epernay á Paris a été si plein d’incidents. 
Plus loin, aprés qu'on a traverso en tunnel la 
place de l’Alma, décorée d’ un are de íriomphe- 
passerelle des plus réussis qui semble étre la 
porte de quelque Téhéranfantaslique, s’élévele 
sancluaire des produits alimentaires et de la 
dégustation; et, tout á coup, la ligne des cons- 
Iructions cesse brusquement et le train, qui 
nous proméne k travers cette féerie, s’élance 
dáosles jardins de l’Exposition.

Des coupoles dorées, étincelantes sous le 
Foleil de mai et surmontées de vietoires ailées, 
le.ant des palmes; les dómes de céramique 
bleuátre des Palais des fleaux-Arts. des pelouses 
coupées de bouquets, des fontaines jaillissantes, 
ou sous les jets triomphants se silhouettent de 
gigantesques statues au-dessus dcsquelles plañe 
la France tenant le flambeau du progrés, le 
chatoiement des oriflammes de toutes nations 
et de toutes couleurs, et, dominant l’impression 
genérale, le colosse de 300 métres, écrasant le 
sol de ses quatre enormes pieds et élangant 
dans les nuages ses légéres cbarpentes de fer 
coiileur de rouille... voilále premier coup d’ceil 
et il est fantastique.

Mais le voyage continué, et, comme dans cette 
cbasse infernale que conte Victor Hugo, oú 
Pécopin parcourt en une nuit la forét enchaiitée, 
et passe des plaines de neige du pule aux éten- 
dues calcinées du désert, nous voici dans le 
N ord: á notre gauche s'élévent les pavillons 
suedois, norvégien et finlandais; k droite, contre 
la rotonde du panorama des Transatlantiques, 
auquel nous reviendrons quand la fantaisie nous 
prendra d’une traversée sans danger ct sans 
mal de mer, voici l'IIistoire de l’habitation, oü 
M. Garnier nous fait un cours récréalif d’archi- 
tecture civile, depuis le Plein air, qui naturelle- 
meiit ne consiste en rien du tout, jusqu’aux 
délicats hótels á tourelles et á pignons sculpLés 
de la Renaissance. Voilíi le pavillon des Manu­
factures de rÉtat, et, tout á cóté, la cabane 
ElíTel, l’ceuf d’oü est sorti le géant de fer qui 
porte si haut dans la nuele drapeau frangais.

Une station, celle de Trocadéro-Tour-Ei(¡'el, 
et... nous sommes en Amérique.

C’est d’abord le Brésil, représenté par un 
vaste palais que domine un» tour de 4o métres 
ct qui eontiendra des serres oü, pendant l’Ex- 
position, seront entretenues des collections des 
jllus bolles fleurs de I’Amérique du Sud. Rien 
plus, M. Paul Bourde assure qu’á cóté de cette 
serre sera creusée une piéce d’eau oü s’épanouira 
une des plus grandes attractions du Champ

de Mars. Des tuyaux y versant l’eaii chande la 
maintiendront constamment k :10 degrés. Grác(¡ 
k cette température tropícale, on y  verra pour 
la premiére fois fleuris a ciel ouvert des Victo­
rias regias, dont lesfeuilles étalent sur l ’eau de.s 
plateuuxde de dinmétre et peuventporter 
un petit enfant sans sombrer.

Le Mexique a empriinté k son ancienne civi- 
lisation les motifs du palais qu’ il a fait con­
struiré. Une masse énorme de 70 métres de 
long et 13 ínétres de haut, avec une qjorte 
sombre, « semblable ü une gueule d’abime » 
et á laquelle donne accés un escalier d’une in- 
vraisemblable raideur : tout cela vous a une 
vague allure d’un temple destiné aux sacrific.es 
humains. Voici le pavillon de San Salvador 
chargé d’hiéroglyphes et d ’inscriptions fáciles 
k lire... pour ceux qui connaissent le náhuatl, 
puis celui de la République de TEquateur, gardé 
par quatre aniniaux fantastiques.

La voie traversa encore les Républiques boli- 
vienne et de FUruguay, les possessions de Nica­
ragua, de Vénézuéla et de Paraguay; voici 
llalli, et, sans transition, nous sommes aux 
Grandes Indes, caractérisées par une de ces 
constructions monstrueuses peinte en rouge 
sang et ornee de bandeaux sculptés oü se 
jouent des éléphants, des tigres et des cerfs.

Trois mille lleues en une minute : Philéas 
Fogg est dépassé : voici le Japón, ses lotus et 
ses pivoines, ses grues et ses feuilles de mauve 
sculptées en bois de Keyaki, voici la Chine, 
et... la Allah, ill Allah ! — rappelez á votre 
esprit les Me'lopées et la Friere du Muezzin de 
Félicien Uavid, les Leltres de Fromentin, Ies 
Voyages au Nil de Máxime Du Camp... vous étes 
au Caire ; une rué tortueuse et pittoresque de 
la vieille cité oriéntale s’enfonce devant vous, 
avec ses moucharabiés, ses ingénieux grillages 
en bois qui ressemblent á des lits bretona, ses 
balcons avangant sur la rué, et soutenus par 
des poutres fichées dans le plátre blanc; un 
large vélum tendu d’une terrasse k l’autre jette 
un peu d’ombre et de fratcheur dans ce coin 
des pays du soleil transporté au Champ de 
Mars; etle minaret de la mosquée voisine éléve 
dans le ciel sa blanche et délicate silhouette.

G. Lenotre.

P A R I S  C H E Z  L U I

— Passez done...
— Aprés vous, je  vous en prie...
—  Je n’en ferai rien, d’ailleurs je  suis chez 

m oi...
Ainsi parle le Parisién qui sert de cicerone 

a un parent de province, ou k un ami veiiu de 
l’étranger. Et en eíTet il est chez lui, lá, au mi- 
lieu du Jardín central des Expositions diverses 
oú s’ élévent les deux pavillons de la Ville de 
Paris.

C’est á nous, les habitants de la grande Cité, 
qu’il appartient d’en faire Ies honneurs, et la 
táche est agréable, car dans cette visite détail- 
lée on n’estpas sans se sentir quelque peu cha- 
touillé dans son arnour-propre d’étre un « habi- 
tant du cerveau et du cneur de la France », 
comme dirait M. Prudbomme, qui dit de belles 
choses dans un langage cocasse.

Ces pavillons embrassent une surface de prés 
de trois mille métres carrés; sans vérifier la 
chose, on est disposé a n’en pas douter aprés 
les avoir parcourus et, synthése de 1’éioge, on 
ne regrette pas cette excursión.
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Jadis Xavier de Maistre a fait tout un volume 
dont on parla beaucoup et qu’on ne lit plus, 
avec le Voijage autour de ma chambre. Que ne 
faudrait-il pas écrire pour étre complet, en 
racontant ce * Voyage autour des Pavillons 
pnrisiens j ?

Si 1 on ne voulait tout voir, et tout est digne 
qu’on s’y  arréte, on pourrait dire qu’il y a hl 
une serie d’expositions particuliéres, oü cha- 
cu n trouvera son conipte.

Ltes-vous enfin enclin aux belles choses de 
1 art? Voici les originaux des principales ceu- 
vres de sculpture commandées ou acquises 
depuis la derniére Exposition, ainsi que les 
esquisses et reproductions des peintures déco- 
ratives des salles de nos mairies. On sait les 
admirables resultáis qu’ont produits les con- 
cours pour ces ceuvres.

Si vous étes plus louché par les choses scien- 
tiíiques, voilá l’exposition de l’Observatoire de 
Montsouris. C’est tres savant et Ton y  irouve 
également des a curiosiliís » comine les tableaux 
comparatifs des observations thennométriques 
faites dans une chambrée de cáseme á l’aris, 
dans la salle des séances du Conseil municipal, 
sur une fentHre de riíóteJ de Ville, dans une 
chambre d’artisan.

II y  a lá matióre á, dissertations dont nous 
vous laissons le soin. La aussi, au moyen de 
tableaux, de courbes graphiques, on peut se 
rendre compte du mouvemeiit des biblioLhéques 
municipales et des bibliotliéques scolaires. On 
constate, avec satisfaction, que non sculement 
le goüt de la lecture se répand, mais encore 
qu’il s’épure.

Des polémiqiies récenles, des procés méme, 
donnent un grand attrait á l’exposilion du 
Laboratoire municipal, dont le public peut 
ainsi apprécier Ies travaux et les procédés. 
Aprés avoir examiné los produits expérimentés 
et les appareils qui servent a l'analyse, on peut 
consultor avec fruit et intérét les docuiiients 
sur les falsilications des matiéres alimentaires. 
C’est une queslion á laquelle nul ne peut rester 
indiirérent.

C’est tout un catalogue qu’il faudrait pour 
énumérer ce qu’a envoyé —  et en ne choísissant 
que les ceuvres de premier ordre —  le Service 
des Travaux historiques. Citons seulement un 
atlas comprenant trente plans de París á des 
époques dilférentes et qui est bien un des plus 
curieux que l’on puisse feuilleter.

Inulile de dire avec quel soin a été organisée 
Texposition de l’enseignement primaire de la 
Ville de París.

C’est d ’abord un spécimen d’école avec son 
mobilier, bañes, tables, chaires de professeurs 
et tout le matériel d’enseígnement, jusqu’au 
tableau noir et son chevalet. Aux murs, et ce 
n’est pas le moins curieux ni ce qui retient le 
moins. sont appendus les travaux des éléves j 
ce sont ces travaux d’un ordre plus spécial et 
plus élevé qui meublent et ornent exclusive* 
ment les deux salons réservés á Tenseignement 
professionnel auquel on ne saurait trpp s ’inté- 
resser. C’est cet enseignement, en eíTet, qui a 
produit les artisans de premier ordre dont les 
ceuvres ont fait l’éclat de I’Exposition univer- 
selle.

La Ville de París se devait á elle-méme de 
mettre en relief les sapeurs-pompiers, dont elle 
est si justement fiére. Par son exhibition spé- 
ciale, le corps de ces sauveteurs a démontré 
que non seulement il a I’apanage du courage, 
mais que ses officiers sont aussi des ingénieurs 
de premier ordre. La sont rangés tous les

engins, depuis l'avertisseur jusqu'aux échelles 
de sauvetage et les lampes de sürelé. C’est á la 
fois complet — et rassurant.

Nous laissons de cóté pour une chronique 
spéciale tout ce qui a rapport é l’hygiéne et ü 
l’assistance publiques. Ríen que les galeries 
que nous venons d’énumérer en les traversant 
rapidement sont bien sufiisanles pour justifler 
les éloges que nous décernions en commenfant 
ü Texposition spéciale de la Ville de París, 
dont on peut étudier la Tadininistraiion géné- 
rale dans ses principaux organes.

LE PAIiAlS

DES PRODUITS ALIMENTAIRES

Jusqu’áprésent, dans les Expositions univer- 
selles ou restreinles, les produits alimentaires 
avaient été relégués dans des coins perdus, 
placés sous des tentes élevées á la hále au sein 
d'éphéméres constructions en planches qui 
n’avaient aucune prétention d la magnificence: 
« Voyez, semblait-on dire, quel peu de cas nous 
faisons de la vile niatiére! Nous ne biUissons 
pas de palais assez somptueux pour Ies Beaux- 
Arts, les Arts libéraux, les industries d’art, mais 
la victnaille!... pouah! Nous autres, idéalisles, 
nous ne nous oceupons pas de ces misérablcs 
concessions accordées a In bete. »

Etces excellents idéalistes banqiietaient cha­
qué poir, en éplnchant soigneusement le menú 
et en dégustant savamment les vins.

En 1889, on a changó cela. Comprenant. sans 
hypocrisie, toute Timportance que Talimenla- 
lion peut avoir sur un peuple, aussi bien au 
point de vue physique qu’intellectuel, hygiéni- 
que que moral, on a donné d /a  6<’íe la place qui 
luí revient.

Guonille si Ton veut, ma guenille m’est chiire.

Les Beaux-Arts ont un palais au Champ de 
Mars. Les produits alimentaires possédent aussi 
le leur, et un vrai palais, vaste, somptueux, 
monumental. L'architecte chargé des travaux, 
M. Baubin, dont la modestie naive fuit le bruit 
et lo cabotinage, mais qui est, en revanche, un 
des esprits les plus distingués de sa profession, 
avoulu  jeter la poudre d'or de son lalent sur 
Tceuvre qui lui était confiée, et la gastronomie 
n’aura pas a étre jalouse de ses graves voisins.

Elle est charmante de bonliomie et de gaieté 
spirítuelle, cette fagade de VHostelíerie de Gar- 
gantua. Presque d fleur d'eau, au sous-sol, se 
trouvent les vins, alignés dans des salles qui 
conservent la fraícheur (Tune cave. Au premier 
en regardant la Seine, et au rez-de*chaussée dn 
cóté du quai, s'étendent de spacleuses galeries 
od se sont donné rendez-voiis tous les produits 
alimentaires du monde. Trois halls, un au cen­
tre, deux auxailes, sontaccusés extérieurement 
par d’immenses verriéres partant du plancher 
et surmontées de corniches en forme de fron- 
tons angulaires qui coupent la longue ligne de 
Tentablement. Le m olif du milieu est ílanqué de 
deux tourelles fort originales qui se tenninent 
par des belvédéres ajourés dont Télégante sil- 
houettese relíete coquettement dans la riviére. 
Des balcons de bois trouent, de distance en dis- 
tance, le murcontrelequel sont, inttírieurement, 
adossées les vitrines. Toute la décoration sciil- 
pturale, dans le chéneau, la frise, les cliambran- 
Ics, Ies consoles, Ies gaines formanl pUastres, 
rappelle la divinité de cette catluhlrale élevée 
a ia gourmandise.

Fuaxiz JüuniíAiJs.

LA SCIENCE A L’EXPOSITION

LES

PREMIERES FONTAINES LUMINEUSES ‘

Sur ces entrefailes, D. Colladon ayant obtenu 
de son pére i’autorisation de se rendre a París, 
pour y  suivre Ies cours, et de se faire accompa- 
gner par Ch. Sturm, les deux jeunes savants 
apportérentü París leur mémoire, qui futdéposé 
au secrétariat de Tlnstitut.

Ces six mois passés á París furerit une époque 
décisive dans la carriére des deux amis. Ac- 
cueillis avec une extréme bienveillance par 
d’ illustres physiciens, Ampére, Arago, Fourier, 
Dulong, C. Becquerel, et par J.-B. Dumas, ils 
se liérent avec Coriolis, Liouville, Élie de 
Beaumont, Fresnel, Savary. etc., et furent 
aümis dans une réunion scientili(]ue de ces 
savants, oü se disculaient plusieurs questions 
mathématiques et physiques.

M. Colladon ayant été autorisé par Ampére 
á travailler dans le cabinel de physique du Col- 
lége de France, y  ílt deux importantes décou- 
vertes, que nous passerons sous silence, pour 
arriver tout de suite á ses célebres cxpériences 
sur la vitesse du son dans l’eau.

Le mémoire apporté á París par Colladon et 
Slurm, endéceml)re 1825, sur la compressibililé 
des liquides, avaít oté remarqué des savants; 
mais r.\cadémie, en raison des expériences 
troppeu nombreusescontenues dans ce mémoire, 
avait remis le méme sujet au concours pour 
l’année suivante. Sturm étant retenu á l’aris par 
sos leQons, M. Colladon repartit seul pour 
Geiiéve, en 1823, aíln de reprendre les expé­
riences de la mesure de la vilesse du son dans 
l’eau. Le célébrebotaniste Pyramusde CandoIIe, 
qui possédait une maison de campagne au bord 
du lac Leman, oífrit á M. Colladon Thospitalité 
dans sa maison, Taide de son ílls Alphonse et 
celle de son jardinier.

Dans une premiére expérience, faite de nuit, 
on opéi a de la maniére suivante : De Candolle 
fils et un aide, montés sur uii bateau, auquel 
était suspendue une cloche, du poids de 
65 kilogrammes, immergée dans l’eau, s’éloi- 
gnaient.ál ou 2 kilométres. Un marleau álong 
manche servait á frapper la cloche de l’iníérieur 
du bateau. Sur un autre batean stationnait Coi- 
ladon et un ami muni d’un chronométre á arrét. 
On envoyait.au moyen d’ unsignal lumineux.I’or- 
dre de frapper la cloche, et Fon faisait marcher 
Taiguille des secondes du chronométre. Alors 
Colladon plongeait la téte dans l’eau, et sa main 
avisait de l’arrivéedu son le porteur du chrono­
métre placó dans le bateau.

Un tol procédén’étaitni conimodeiií ngn^able. 
Chaquesoir, notreexpérimentateur r^venail tout 
mouillé. Aprés de tulles expériences. il ne dor- 
mait guére, cherchant dans sa téle un meüleur 
procéJé pour écouter sous Teau. Une nuil, illui 
vint l’heureuse idee qu’ un récipient métaiiique 
plein d’air, muni d’ im tubo aconstique fermé 
par le l)as, ouvert par le haut et immergé par- 
tiellement dans Teau, comme un aérométre, 
pourrait rccevoir et transmettre les vibrations 
sono. es á Tair du récipient, puis ü Tair extérieur 
et delü á Toreille, sans qu’il fút pour cela néces- 
siiire de mettre la tete dans t’eau.

De l)on matin, Colladon réveille son aud, de 
Ca.idolle fils: il lui communique son pr.»jet, et 
¡)üur son premier appareii provisoire il se sert

1. Voir le 29.
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d’un ari’osoir convenablemRnt leste. Le batean 
portant la cloche est lancé sur le lac; Collación 
donne le signal de frapper la cloclie, et en appro- 
chant Toreille de 1 airosoir llottunt, ¡1 a la satis- 
faction d'enleüdre nelteinent le bruit des coups 
de cloche.

Les amants passionnés des Sciences, surlout 
daas lejeiineáge, comprennent seuls le bunbeui* 
que ressenlit notre expórimentateur, lorsqne, 
embarqué sur le lac, il entendit, á quelques 
kiloinétres, fonctionner si bien la cloche et 
Tarrosoir.

Des ce moment, la réussite étuit certaine : le 
méme observateur pourraitdorénavant teñir la 
montre, voir les signaux lumi- 
neux annongant l’instant des 
coups frappés, puis attendrel’ ins- 
tant de l arrivée du son, et mou- 
voir de sa inain l’arrét du chro- 
nométre.

Nous n’avons pas besoin de 
dire que l’arrosoir fut vite rem­
placé par un apparcil spécial, 
mieux disposé, dont le dessin a 
été donné dans le tome V desMé- 
moires des Savants etramjers de 
l’Académie des Sciences de París, 
et que nous reproduisons d’aprés 
ce recueil.

• Les figures 1 et 2 représcn- 
tent le batean expédileur du son 
et le batean récepteur. A l’arriére 
du batean expédileur (fig. 1 ) est 
immergée une cloche, que peut 
faire résonner un inarteau. Une 
poulie, P, sur laquelle s’enroule 
une corde, permet de faire simul- 
tanément retentirla cloche et luiré 
réclair de l’ inflammation du tas 
de poudre, M, qui sert de signal 
lumineux. Quand la main de 
l’opérateur placé dans le batean 
abaisse le levier, L, qui pousse 
le marteau contre la cloche, le 
mouvement de ce méme levier, 
tiraiit la corde qui s’enroule sul­
la poulie, P, et sur le petit cy- 
lindre de' bois, B, abaisse la 
lance de feu de A vers F, sur 
lequel est placé nn tas de poudre, 
et la poudre s’allume á ce con- 
tact. La prnduction du signal lu­
mineux et le tintement du coup 
de cloche sont done simulLanés.

L’observateur place dans le ba­
tean récepteur (lig. 2 ), dés iju’il 
apen;oit le signal lumineux, note 
la seconde sur le chronométre 
qu’ il tient a la main; puis il raet 
l’oreille á l’erabouchure supé- 
rieure du tube acoustique, dont 
la parlie inférieure, immergée sous Icau, se 
termine par un pavillon fermé par une plaque 
métallique T. La vibration de celte plaque 
sous rinlluence de l’onde sonore, transmise par 
l’eau, produit dans le tube acoustique un son 
trés net. L'observateur note alors la seconde 
marquée par le chronométre, et connaissant 
la distance exacte entre les deux stations, on 
a la vitesse du son dans l’eau, á la température 
á hupielle on opére. Par le calcul on raméne 
celtevile.ssei\ latempératureconvenue, de-| -8°.

M. Colladonüt, avec cet appareil acoustique, 
plusieurs series d'expériences sur la vitesse de 
propagation du son ¡\ travers la plus grande 
largeur du lac Leman, c’est-á-dire entre les 
villes de Hollé et de Thonon.

Nous n’avons pas besoin de dire qu’on operait 
de nuil pour bien voir les signaux et n étre 
point dérangé par la navigalion sur le lac. La 
courbure de la terre entre ces deux rives, 
éloignées de 13,887 métres, ne permettait pas 
aux expérimentateurs de se voir, mais les 
cxpériences se faisantde nnit, l’inflammalion de 
lüO grammes de poudre, au moment du choc, 
donnuit á l’horizon un éclair parfaitemeiit dis- 
tinct. Les repéres d amarre des deux baleaux, 
fixés á 200 métres du rivage, étaient distanls 
de 13,487 métres. A cette distance, les coups 
frappés s’entendaient avec une netteté remar- 
quable, méme en temps d’orage.
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La moyeune de plusieurs expériences donna 
1) secondes 1 /lü , pour le temps de propagation 
du son sous l’eau. Dans l'air, le son eút mis 
40 secondes 14/100. La vitesse du son dans 
l’eau puré, ü la température de -\- 8^ fut ainsi 
íléterminée á 1,43o métres par seconde, au lieu 
de 336 métres dans l’air é. -j- 8“.

Le 11 juin 1827, dans la séance publique de 
riiistitut, les deux amis recevaient le graiid 
prix lie mccanique.

L'Fcolecéntrale des Artset Manufactures, cette 
iiistitution qui rend aiijourd’liui de si grands 
Services á rindustrie frangaise et d’oíi sontsor- 
tis, depuis plus d’un demi-siécle, tant dinge- 
ninnrs civils, devenu>. célébres par de gramls 
travaux, en France el A rétranger, a été fondée^

menée á bonne fin, etdirigée, pendant plusieurs 
années, par un négociantetquelquesprofesseurs, 
ouadjoints auxfondalcurs. Son origine remonte 
a 1828.

A cette époque, on senLait la nécesslté d’une 
institulion nouvelle, analogue á l’École poly- 
technique, mais ouverleáunplusgrandnombre, 
et dans laquelle la mécani'jue, la physique et la 
ciiimie seraient enseignées en vue des progrés 
de l’ indiiF.trie, les cours du Conservatoire des 
Arts et Métiers étant reconnus insuffisants pour 
un tel but.

Cette insuffisance avait engagé quelques per- 
sonnes, en particulier J.-B. Dunias, alors pro- 

fesseur de chimie á l’Athénée, et 
qui venait de publier le premier 
voluine de son Traite de chimie 
appliquée au.r arls et á l'industrie, 
Péclet, physicien, et Olivier, 
eléve de l ’Écoie polytechiiique et 
géométre de inérite, A s’occuper 
de la création d’ une école d'Arts 
ct Manufactux-es, qui serait entié- 
remeot indépendante du gouver- 
nement.

M. Lavallée, riche négociant, 
qui désirait consacrcr son temps 
et une partie notable de sa for­
tune A une entreprise uLile k 
rindustrie fran^;aise, suivait les 
cours de J.-B. Dumas, j\ l’Alhé- 
née. Admirateur des vues élevées 
que le jeune chimisle expo.sait 
avec talent sur le grand avenir 
de la chimie industriellc, M. La­
vallée accepta d’étre l’un des 
fondateurs et le directeur acUf 
de la future École céntrale. Une 
année enticre fut consacrée á 
étudier les projets, á cliscuter le 
nombre et l’organisation des 
cours, et surtout aux démarclies 
tres délicates auprés du gouver- 
neuient, dont l'autorisation éíait 
indispensable, et qui se faisait 
beaucoup prier pour l’accorder.

M. Colladon, admis dans ces 
conférences, avait été désigné 
comme fiitur professeur adjoint 
de physique, et professeur d’nn 
cours spécial sur les machines á 
vapeur et leurs applications.

L'École céntrale des Arts et 
Manufactures s'ouvrit, d’ iine ina- 
niére tres brillante, en novem- 
bre 1820. Plusieurs lils de manu- 
facturiers, et méme des manu- 
facturiers d’ un certain Age, vin- 
rent se présenter comme éléves, 
ainsi que de nombreux étraii-
gers.

La révolution de 1830 fut plutut favorable 
que contraire au développemenl de l’Fcole cén­
trale. En 1831, Coriolis, professeur de mécani- 
(¡ue u cette École, ayant été nommé directeur 
de rÉcole polytechnique, dut quilter FEcole 
céntrale, et M. Colladon fut appelé A le rem- 
placer.

Plus jeune qu'un grand nombre de ses éléves, 
M. Colladon en étaít pourtant respecté et 
aimé. L’enseignement de la raécanique venait 
de subir une importante transformaüon. Aux 
anciennes notions habiluclles de la mécanique 
ralionnelle, c’est-á-dire admettant des corps 
imaginaires, absolument flurs et rigides, sans 
frottements, etc., Coriolis avait substitué un 
principe fécond, déduit du principe des vitesses
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virtuelles, de l’ immortel Lagrange : celui des 
travaux virtuels mouvants et résistants, dont 
Goriolis, lepremier, et Poncelel, ensuite,avaienl 
fait une application éminemment utile ii la 
tliéorie des machines.

M, Colladon, partisan convaincu decenouvel 
enseignement, suivit la voie de son devancier. 
Ses cours olíraient un grand intérét, parce que 
son expérience apprnfondie des ateliers et des 
manufactures lui pcrmettait de citer á propos 
une multitude d’applications et d’exemples pra- 
tiques. En outre, lié d’amitié aveclesprincipaux 
constructeurs de Paris, il leur empruntait de.s 
piéces de machines, qu’il faisait ficrurer dans 
ses legons. II conduisaitfréquem- 
raent ses éléves dans les usines 
et les ateliers les plus intéres- 
sants du département de la 
Seine.

Lui-méme, ácette époque, diri- 
gcait, á Paris, un atelier oü il 
faisait établir des machines á 
vapeur á dótente perfectionnée, 
munies de cluiudiéres tuhulaires, 
pour trois baleaux destines á na- 
viguer sur la Seine. C’étaient Ies 
bateaux la Seine, rYonne et la 
Ville d’Elbeiif.

En 18Í1.M. Colladon, nommé 
professeur de mccanique tbéori- 
que et appliquée ü. l ’üniversitó 
de Genéve, et devenu membre des 
conseils politiques de ce cantón, 
revint dans sa ville natale. C’est 
á cette époque qu’il íit sa décou- 
vei’te de la propagatíon de la 
lumiére en ligne courbe dansl'in- 
térieur des veines fluides, par 
l’effet de la réílexion totale. Celte 
belle expérience, exécutée en 
grand dans les représentaüons 
thécUrales et dans les fétes pu­
bliques, comme nous l’avons 
rappelé plus haut, a été Tori- 
gine des fontaines lumineuses 
actuelles.

C'est done au vénérable pro- 
fésseur de Genéve que le public 
qiii se presse autour des gerbes 
lumineuses de la fontaine Cou- 
tan, c’est á lui que les mille 
industriéis qui tirent parti de 
l'énorme affluence du public, 
ainsi que les direeteurs de l’Ex- 
position, qui encaissent ticket 
sur ticket, doivent adresser leurs 
i-emerciements. Les motifs d’at- 
traction sont, en elTet, tellcinent 
rares au Champ de Mars, une fois 
la nuil venue, que sans les fon­
taines lumineuses il n’y  aurait, 
je  vous l’assure, pas un chat á l’Expositioii, 
aprés le couvre-feu.

Louts Figuier.

LE CHEMIN DE FER DE L’EXPOSITION

Gaillot et Paul Gallotti, réunis ponr sa construc- 
tion sous la raison sociale Gaillot et C'«, il fuL 
rapidement exécuté par eux, sous la surveil- 
lance immédiate de M. Lion, riiabile ingénleur 
des travaux de TExposition.

Lorsque vous passez entre les étroites allées 
d’arbres du quai d'Orsay. sous les tunnels de 
r.Uma et d’Iéna, lorsque vous franchissez la 
courbe ti petil rayón de Tavenue de SulTreii, 
vous ne vous doutez pas des nombreuses difa- 
cultés que Ies concessionnaires ont eu ávainci'e 
pour, dans un laps de temps trop court, mener 
á bonne íin leurs travaux, chercher les inoyens 
d’exploitation, fixorletynedum atériel roulanl.

y

les bátiments des gares des formes d'une rare 
originalité et des distributions prati((ues. Ces 
gares forment de trés visibles points de repére 
qui attirent, appollent les voyngeurs; Les 
vélums qui couvrent l'S quais de départ, 
abritent, pendant les quelques ¡nstants qu'ils 
ont a y passer, les voyageurs des rayons du 
soleil et des atteinles déla pluie.

Ajoutons que prés des gares extrémes-se 
trouvent des buffets ou les visiteurs ont la faci- 
lilé de s’atíendre et de se i'éunir en prenant 
qnelque repos.

Le chemin de fer intérieur de I'Exposition a 
étó une merveilleuse idée, tres habilement ap.

pliquée, e tl’ immense siiceés iju’il 
obtient chaqué jour demontre 
son utilité réelle, sa nécessité.\
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L IS T E  O F F IC IE L L E

DES MEMBRES DU JURY
DE.S RECOMPENSES 

De rüxposilíen iinivérselle de IS89h

L’espace si vaste qu’occupent Ies différentes 
partie.s de notre magnifique Exposition du Cen- 
teiiaire nécessitait la création de moyens de 
communication rapides et économiques; voilé 
Torigine du chemin de fer de I’Exposition.

Congu par l’éminent directeur général des 
travaux, M. Alphand, concédé á deux entre- 
preneurs parisiens fort connus, MM. Antoine

-2.  —  B a t e a ü  h é c e p t e t j h  d u  s o n .

La haute compétence des concessionnaires, 
aidée par l’habile dírection.des ingénieurs de 
I'Exposition, a assuré la construction de la 
ligne dans des conditions remarquables.

En s’assurant le concours de la Société 
Decauville, avec laquelle ils font en compte á 
demi I’exploitation, sous le controle des deux 
s.ivants ingénieurs qui ont construit la galerio 
des Machines : MM. Contamin et Charton, les 
concessionnaires ont résolu celte question déla 
fagon la plus heureuse. Notre gravure vous 
montre la partie décorative dn chemin de fer 
de I’Exposition, elle vous dit avec quels soins 
on a cherché á satisfaire le public. Le fils d’un 
des concessionnaires. 1\1. Louis Gaillot, unjeune 
et trés intelligent architecte, a su trouver ponr

CLASSE 33 (Suite).
Isaac (Auguste), fabricant de 

tissus de soie, de la maison Do- 
gnin et C‘®, raédaille d’or ¿  l'Ex- 
position de París 1878.

Lilientbal, commissionnaire, 
membre de la chambre de com- 
merce de Lyon.

Permezel, fabricant de foularris, 
tissus écrus, dipióme d’honneur á 
I’Exposition d’Anvers 188S.

llebour, fabricant de riibans- 
cravates, grande inédaille á l’ Ex- 
position de Paris 1878.

Ilondot (Natalis), membre de 
la commission permanente des 
valeurs de douane, membre du 
jury des récompenses a l’Expo- 
sition de Paris 1878.

Sauvage, négociant en soieries. 
Sevéne, président de la cham­

bre de commerce de Lyon.

CLASSE 34

Binot, de la maison Vaugeois 
et Binot, médaille d’or a l’Expo- 
sition de Paris 1878, fabricant de 
passementeries.

Bluzy (L .-P .), fabricant de 
tapisseries et d’ouvrages á la 
main, médaille d’ora  I’Exposition 
d’Anvers 1885.

Crouvezier, fabricant de bro- 
deries, médaille d’or á l’Exposi- 
tion de Paris 1878.

Dieutegard (Ernest), fabricant de passemen­
teries, médaille d’or a I’Exposition de Paris 
1878.

ílénon(IIenri), fabricant de dentelles,dipióme 
d’honneur a I’Exposition d’Anvers 1885.

Lefébure (Ernest), fabricant de dentelles et 
blondes, grande médaille ó, I’Exposition de 
Paris 1878"

Oriol, de la maison Alamagny et Oriol, fabri­
cant de passementeries.

OLASSE 35
Borel. membre de la chambre de commerce 

de Grenoble, fabricant de gants.
(A suiiTe.)

i . \'pir les n“  22 á 29,
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